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LA TECHNOLOGIE EST LA RÉPONSE MAIS QUELLE EST LA QUESTION?

Une partie du mandat de Contact North/Contact Nord est de faciliter les
apports continus dans l’examen et la discussion de questions liées
à l’apprentissage électronique. Dans le cadre de notre série de
communications sur l’apprentissage en ligne, nous sommes heureux de
vous offrir l’exposé suivant de sir John Daniel, intitulée LA
TECHNOLOGIE EST LA RÉPONSE MAIS QUELLE EST LA
QUESTION? QUATRE PRINCIPES DE BASE POUR L’EMPLOI
EFFICACE DE LA TECHNOLOGIE DE L’INFORMATION ET DES
COMMUNICATIONS POUR UN ENSEIGNEMENT ET UN
APPRENTISSAGE DE QUALITÉ ET UNE GESTION EFFICACE. Ici,
comme dans les communications futures de cette série, nous vous
présentons les réflexions d’une autorité mondiale sur l’apprentissage en
ligne.

Sir John, actuellement directeur général adjoint à l’éducation de
l’UNESCO, a une longue association avec Contact North/Contact Nord.
Il a été conférencier de circonstance et animateur de séminaire pour
diverses conférences et briefings de Contact North/Contact Nord. De
plus, il a déjà rendu visite à nos bureaux du Nord de l’Ontario au cours
de son mandat de vice-président de l’Université ouverte du Royaume-
Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord. Il fut aussi l’un des
fondateurs de Contact North/Contact Nord voilà déjà quinze ans. Pour
ma part, j’ai eu le bonheur de travailler avec sir John durant nos années à
l’Université d’Athabasca, l’Université ouverte du Canada, lorsqu’il était
vice-recteur à l’enseignement.

Sir John a une habileté naturelle à saisir l’essence des questions à l’étude
dans le domaine de l’apprentissage en ligne, et ensuite à les présenter de
façon claire, précise et judicieuse. L’étendue de son expérience se
manifeste rapidement dans ses écrits et ses conférences. Nous croyons que
vous trouverez les observations de sir John absorbantes et stimulantes.

À Contact North/Contact Nord, nous croyons que le domaine de
l’éducation à distance est en train de subir des modifications d’une
ampleur parfois difficile à comprendre entièrement, et encore plus
difficile à assimiler. L’Internet, les ordinateurs, les réseaux à bandes larges
et les systèmes de gestion de l’apprentissage, conjointement avec les
concepts de l’apprentissage supérieur, ont créé de nouveaux paradigmes
en technologie et en apprentissage. Nous devons faire face à des
circonstances où la technologie peut ajouter une valeur incroyable à
l’éducation, mais il nous faut de nouveaux modèles pour permettre à
l’apprentissage de profiter pleinement de cet atout. La question ici n’est
pas de savoir si les nouvelles technologies peuvent apporter une différence
significative pour nous permettre de placer l’éducation à distance sur le
même pied que « l’éducation traditionnelle », mais bien comment la
technologie peut favoriser l’apprentissage et les milieux d’apprentissage, et
comment elle peut aller au-delà de nos méthodes de livraison. Un de nos
plus grands obstacles à l’innovation est le désir de conserver nos anciens
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procédés tout en adoptant de nouvelles technologies. Comme l’a
remarqué quelqu’un en parlant de l’éducation, c’est comme attacher les
moteurs à réaction de la technologie à un cabriolet du siècle dernier.
Nous ne pouvons résoudre de nouveaux problèmes avec des solutions
anciennes.

En notre qualité de Réseau d’éducation et de formation à distance du
Nord de l’Ontario ainsi que du plus grand réseau d’éducation à distance
au Canada, une composante intégrale du mandat de Contact
North/Contact Nord est d’être un catalyseur dans les discussions sur de
tels sujets. Dans cette série de communications, nous comptons garder
les questions courtes, claires et de nature éditoriale. Nous serons heureux
de recevoir vos réactions et vos remarques.

Maxim Jean-Louis
Président - Directeur général

Sir John Daniel dirige actuellement le Secteur de
l’éducation à l’UNESCO où il est directeur général adjoint
à l’éducation.

Pionnier ainsi qu’expert international en apprentissage en ligne, sir John
était le vice-président de l’Université ouverte du Royaume-Uni de
Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord depuis 1990. Sous sa direction,
l’Université ouverte a presque doublé ses effectifs et est maintenant une
des méga-universités mondiales avec plus de 250 000 étudiants partout
au monde. Sir John a aussi servi à titre de président de la United States
Open University depuis sa création en 1998. Il est un des fondateurs de
Contact North/Contact Nord, le Réseau d’éducation et de formation à
distance du Nord de l’Ontario.

Sir John détient environ quinze doctorats honorifiques d’universités de
dix pays, y compris un de l’Université d’Athabasca, l’Université ouverte
du Canada. Il est ancien recteur de l’Université Laurentienne, vice-
recteur à l’enseignement de l’Université Concordia et vice-recteur à
l’enseignement de l’Université d’Athabasca. Sa Majesté la Reine
Elizabeth II a fait de lui un chevalier pour ses « services à l’éducation
supérieure ».

Sir John Daniel est l’auteur de nombreux ouvrages et articles sur
l’apprentissage en ligne y compris l’écrit fondamental intitulé Mega-
Universities & Knowledge Media, Technology Strategies for Higher
Education.
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INTRODUCTION

C’est un honneur d’être invité à partager les
remarques qui suivent dans le cadre de cette série
courante de communications sur la technologie de
l’apprentissage offerte par Contact North/Contact
Nord. J’ai eu récemment l’occasion de soulever ces
questions à la conférence Raja Roy Singh lors d’un
symposium de l’UNESCO à Bangkok, ainsi qu’à la
conférence de Contact North/Contact Nord sur les
Technologies naissantes 2001 dans le Nord de
l’Ontario. Au Canada, et dans d’autres secteurs
administratifs partout au monde, nous sommes aux
prises avec les mêmes questions fondamentales liées à
la technologie et à l’apprentissage.

Pour qui ne le saurait pas, mes racines au Canada
sont très profondes. J’ai occupé des postes de
direction à l’Université Laurentienne de Sudbury,
l’Université Concordia de Montréal, l’Université
d’Athabasca de l’Alberta et la Télé-Université du
Québec.

Au cours des onze dernières années, j’ai occupé le
poste de vice-président de l’Université ouverte du
Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du
Nord. Maintenant, comme directeur général adjoint
à l’éducation de l’UNESCO, je trouve que les
personnes intéressées à l’emploi de la technologie en
éducation passent trop de temps à parler des
possibilités extraordinaires de la TIC et pas assez à
parler de ce qu’elles veulent réaliser avec cette
technologie. L’attitude du fonceur est évidente dans
la phrase « La technologie est la réponse ».

Le premier conseil que j’ai à vous donner est de
toujours compléter cette phrase ainsi : « La
technologie est la réponse, mais quelle est la
question? » À quelle question tentons-nous de
répondre ou quel problème voulons-nous résoudre?
Il faudrait prendre l’habitude de poser des questions.

Mon but est de vous aider à poser ces questions. Je
vais suggérer quatre principes que vous devriez
appliquer à toute idée et à tout acte qui impliquent
la technologie de l’information et des
communications. Tout au cours de cette communi-
cation, je vais habituellement abréger cette longue

expression en ne me servant que du mot
« technologie ». Cette décision s’explique en partie
du fait que je déteste les acronymes de façon
générale, et celui de la TIC en particulier, et en partie
pour une raison que je vais vous expliquer dans une
minute. Mes quatre thèmes ou principes
commencent par la lettre « B », ce qui vous aidera à
les mémoriser. Deux d’entre eux concernent des
façons de penser que vous devez éviter, et les deux
autres vous offrent de bons principes que vous devez
adopter. Je vais vous les expliquer un par un, en
m’attardant de plus en plus sur chacun d’eux.

ÉVITER LES BIAIS TENDANCIEUX

Mon premier « B » se réfère au biais tendancieux, ce
qui est mauvais. Évidemment, il existe de bonnes
façons de prendre certaines choses de biais comme
celle d’aider les défavorisés. Ici, je vais porter mon
attention sur les mauvaises formes de biais comme les
hypothèses qui peuvent mal orienter nos efforts dans
l’emploi de la technologie. Parmi eux, le biais le plus
commun est celui du vendeur qui affirme que la
technologie doit vous être très avantageuse parce que,
lui, il peut s’enrichir en vous la vendant.
Naturellement, personne ici ne se laisserait duper par
un biais exprimé aussi crûment. Toutefois, il faut
vous souvenir que ce genre de marchand contrôle
encore étroitement les messages publicitaires
concernant la technologie de l’information et des
communications.

Heureusement, ce biais est devenu un peu moins
courant depuis la fin de la frénésie du dot.com, mais
vous devez encore être sur vos gardes. Vous souvenez-
vous de cette agitation du dot.com qui s’est
prolongée de l’automne 1999 au printemps 2000? À
ce moment-là, je dirigeais l’Université ouverte du
Royaume-Uni, et cette fièvre du dot.com
m’ébranlait. N’était-ce l’influence calmante de mon
ancienne collègue Diana Laurillard, qui possède un
des esprits les plus clairs au monde dans le domaine
des technologies de l’apprentissage, j’aurais pu être
pris de panique et croire que l’Université ouverte
était sur le point de devenir, comme certains critiques
du dot.com l’ont affirmé, une « éducation à distance
d’héritage ». Le mot héritage supposait que, comme
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le logiciel qui devait être infecté par le bogue du
millénaire, l’Université ouverte devait être remplacée
par un système tout neuf.

Les fanatiques du dot.com soutenaient que l’Internet
allait remplacer tout ce qui avait déjà été fait en
éducation, et que les efforts pour greffer le nouveau
système sur l’ancien étaient voués à l’échec.

Aujourd’hui, avec l’industrie de la technologie de
l’information tombée dans un affreux marasme, la
frénésie du dot.com nous semble très très ancienne.
L’Université ouverte continue à être couronnée de
succès en adoptant une approche évolutionniste
plutôt que révolutionnaire face à la technologie. Et je
reviendrai à son expérience un peu plus loin. Ici, je
veux tout simplement vous exhorter à être sceptiques
au sujet des assertions sur la valeur de la technologie
que présentent soit les personnes qui veulent vous la
vendre, soit leurs représentants dans le domaine
politique. L’ensemble des marchands de la
technologie de l’information a accompli un travail
remarquable en convainquant les chefs politiques
que la technologie est la réponse à tous les problèmes
éducationnels. Parfois notre devoir nous oblige à être
impopulaires lorsque nous devons adopter une
attitude réaliste devant les hommes politiques.

Il existe aussi une manifestation encore plus
insidieuse de ce biais tendancieux et contre lequel il
faut être vigilant. Il s’agit de la suppression des
rapports de recherche ou des études d’évaluation, si
ces documents compromettent la thèse que la
technologie améliore tout. Vous avez lu à propos des
disputes des compagnies de produits pharmaceu-
tiques qui empêchent la publication des recherches
qu’elles ont financées si les conclusions mettent en
doute la sécurité de leurs produits. Les marchands
ont généreusement financé la recherche et
l’évaluation liées à l’application de la technologie de
l’information dans l’enseignement et l’apprentissage
dans les écoles. Ils ont eu tendance à empêcher ou à
retarder la publication de résultats qui suggèrent que
la technologie n’ait fait aucune différence ou qu’elle
aurait aggravé certaines situations. Nous devons tenir
compte de ce fait lorsque nous lisons leur littérature.
Une autre forme de biais tendancieux que vous
rencontrez souvent au sujet de la technologie est celui

du préjugé favorable à l’offre qui provient du secteur
privé au détriment de l’offre qui provient du secteur
public.

DÉTECTER LE BULL****

Mon deuxième « B » est aussi lié au biais
tendancieux. Ce sont les conneries ou le Bullshit. J’ai
tenté de trouver un mot plus relevé pour m’exprimer,
mais j’ai décidé de l’employer quand même. Le terme
est particulièrement expressif parce qu’il réunit toute
l’énergie et la force des taureaux fuyant en désordre
avec la crasse et la mauvaise odeur qu’ils laissent
derrière eux. Ce mot décrit exactement la situation
que nous confrontons lorsque nous tentons de
comprendre la technologie en éducation. Dès qu’une
idée a cours, la presse tend à se joindre à la ruée.
Lorsque nous voyons un concept exposé partout, il
est facile de suspendre notre esprit critique et de
supposer que le concept soit juste.

Par exemple, ce passage dans un numéro récent de la
revue The Economist m’a surpris : « Les grandes et
bonnes personnes de ce monde (et je présume qu’il
s’agit de personnes comme nous ici à cette
conférence) sont obsédées par le « fossé numérique ».
Elles s’inquiètent de ce que la moitié des habitants de la
terre n’ont jamais fait un appel téléphonique. L’Afrique
a moins de largeur de bande que la ville de Sao Paolo
au Brésil. Comment, se demandent des douzaines de
groupes de travail intergouvernementaux, les pauvres
peuvent-ils se brancher? Devant toute l’attention portée
au manque d’accès à l’Internet dans les pays en voie de
développement, certaines personnes croient que des
problèmes plus fondamentaux sont laissés pour compte.
Ted Turner, un médiacrate américain, a observé l’année
dernière qu’il ne valait pas la peine de donner des
ordinateurs à des gens qui n’ont pas l’électricité. »

De telles observations nous portent à nous poser des
questions. De son côté, l’UNESCO s’est engagée
officiellement à faire quelque chose pour éliminer ce
fossé numérique. Il est aussi intéressant de noter que
c’est un nabab de la technologie, Ted Turner, qui
relève certaines incongruités au sujet de la
technologie. Je ne crois pas que Ted Turner vende des
centrales génératrices d’électricité, donc il ne s’agit
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pas ici d’un cas de biais tendancieux chez un
marchand mais simplement de l’observation d’une
personne qui a les deux pieds sur terre.

Je n’ai pas à discuter longuement du fait que ceux
et celles d’entre nous qui tentons de mettre en
application la technologie à l’éducation doivent avoir
de bonnes antennes pour détecter le BS. L’UNESCO
est une organisation qui favorise la coopération
intellectuelle. Une de nos tâches est de collaborer à
démasquer les opinions futiles. Nous encourageons
nos gouvernements membres à s’engager dans
« l’élaboration d’une politique basée sur des preuves
évidentes ». Nous-mêmes, nous devons aussi
chercher les preuves lorsque nous faisons des
déclarations au sujet de la technologie.

AVOIR UNE VISION BIENVEILLANTE

Maintenant, plutôt que de continuer à parler des
dangers des mauvais « B », allons du côté des bons
« B » qui sont leurs antidotes. Mon premier « B »
est d’avoir une vision bienveillante. Par cela, je veux
dire que je vous encourage à faire preuve de largeur
d’esprit face à la technologie utilisée dans
l’enseignement, l’apprentissage et la gestion. Voici
deux exemples qui illustrent cette pensée. Ils
expliquent aussi pourquoi je préfère le mot
technologie au sigle TIC. J’ai trouvé le premier
exemple tout récemment dans le nouvel ouvrage écrit
entièrement par des femmes, à savoir vingt et une
collaboratrices, intitulé Using Learning Technologies:
International Perspectives on Practice. Le volume
contient un chapitre très révélateur écrit par Edith
Mhehe de la Tanzanie. Elle a fait des recherches pour
savoir pourquoi si peu de femmes profitaient des
occasions offertes par l’Open University of Tanzania.
Voici une des réponses qu’elle a reçues :
« Lorsque je me suis informée de l’emploi possible des
technologies alternatives d’apprentissage, une femme a
suggéré que son besoin le plus pressant ne soit pas d’avoir
accès aux technologies d’apprentissage mais plutôt
d’avoir accès à une autre forme de technologie comme
celle de la lessiveuse, la cuisine électrique et l’aspirateur
afin de réduire le temps passé aux travaux domestiques
et accroître le temps qu’elle puisse consacrer à ses
études. »  Mhehe (2001:104)

Mon autre exemple est venu d’un symposium sur
l’éducation en situations d’urgence, de conflit et de
crise qui a eu lieu au cours de la récente Conférence
générale de l’UNESCO. La question était de savoir
comment les enfants pouvaient se rendre à l’école
dans une région rurale et montagneuse de
l’Amérique latine lorsqu’ils vivaient à de grandes
distances et que vous ne vouliez pas les voir arriver à
l’école épuisés. La réponse à cette question consistait
à leur fournir quelques ânes. Nous avons alors appris
tant de l’UNICEF que du HCNUR qu’en réalité
il est très difficile d’acheter des ânes à cause
des directives des Nations-Unies qui régissent
l’approvisionnement. Ces règlements exigent des
spécifications de performance, des soumissions et
autres choses semblables. En fin de compte,
quelqu’un a eu une idée brillante. La solution s’est
trouvée dans le recrutement d’ânes comme
consultants, ce qui était tout à fait conforme aux
règlements de l’ONU. De fait, les ânes avaient un
grand avantage sur les consultants humains car ils
n’écrivaient pas de rapport.

Ce sont là des exemples extrêmes d’une optique qui
touche l’emploi de la technologie pour aider les
personnes à apprendre. Les technologies les plus
utiles pour favoriser l’apprentissage chez les  femmes
tanzaniennes et les enfants de l’Amérique latine
étaient des procédés que nous n’associons pas aux
technologies de l’apprentissage ou, dans le cas des
ânes, pas du tout à la technologie.

Alors, mon premier point est de vous exhorter
d’adopter une vision bienveillante quand il s’agit de
technologie. Voici tout simplement ma définition
préférée de la technologie : La technologie est
l’application des connaissances scientifiques et autres
savoirs organisés à des tâches pratiques par des
organisations constituées de personnes et de machines.

Allons au fond des choses. Premièrement, la
technologie est plus qu’une science appliquée. Les
connaissances non scientifiques comme l’artisanat, le
design, les connaissances tacites et les compétences
administratives sont intéressées. Deuxièmement, la
technologie concerne des tâches pratiques, tandis que
la science s’intéresse à la compréhension.
Troisièmement, et ce point est très important, la
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technologie implique toujours des personnes et leurs
systèmes sociaux. Ainsi, lorsque vous vous servez de
la technologie en éducation, souvenez-vous que les
méthodes, les approches, les règles et les façons
d’organiser les choses sont tout aussi importantes que
les appareils avec écrans et lumières de couleur que
nous appelons le matériel.

Ainsi, avec cette définition de la technologie, je n’ai
pas à insister sur le fait que même lorsque nous
parlons de façon un peu plus limitée de la
technologie de l’information et des communications,
nous devons avoir une vue panoramique de la
situation. La TIC veut dire beaucoup plus que
l’Internet. Même dans le monde industrialisé, pour
ne pas parler du monde en voie de développement,
seuls les fanatiques de l’Internet et les marchands
prétendent que l’Internet rend désuet toutes les
technologies précédentes comme les livres, les
tableaux, les films, la radio, la télévision,
l’apprentissage programmé, et ainsi de suite.

C’était là une des erreurs commises par les entreprises
naissantes durant la frénésie du dot.com car elles
avaient présumé que les étudiants voulaient faire
toutes leurs études à l’Internet. On s’est aperçu alors
que c’était faux, et que ces nouvelles entreprises ont
fait faillite ou qu’elles ont survécu en adoptant une
attitude plus éclectique sur la signification de
l’apprentissage assisté de la technologie. N’oublions
pas que les personnes et leurs systèmes sociaux sont
toujours impliqués dans le processus technologique.
Dans quelques minutes, je reviendrai sur les preuves
de ce que les étudiants aiment et veulent, mais
auparavant, permettez-moi de vous parler de mon
deuxième bon « B ».

CHERCHER LA BEAUTÉ DANS L’ÉQUILIBRE

Il s’agit de cette beauté qu’on trouve dans l’équilibre
stable. C’est là un principe qui doit être
particulièrement cher aux personnes de l’Asie où
l’harmonie et l’équilibre entre le yin et le yang ont
une grande valeur. Nous devons tenter d’établir un
tel équilibre dans un certain nombre de dimensions.
Voyons la première dimension. Mon titre parle de la
qualité dans l’enseignement et dans l’apprentissage.

Or, l’enseignement et l’apprentissage sont les côtés
opposés d’une même pièce de monnaie. Toutefois, il
y a une différence lorsque vous commencez soit d’un
côté, soit de l’autre, lorsque vous vous servez de la
technologie dans l’enseignement. Jusqu’à
récemment, il y a eu deux traditions distinctes dans
l’application de la technologie aux études
supérieures.

D’abord, il y a la tradition américaine qui commence
par l’enseignement et qui tente de se servir de la
technologie pour étendre la portée et l’effet de
l’enseignant. J’appelle cela l’approche à distance de
l’enseignement en salle de classe. L’idée est d’établir
un réseau de salles de classe et de se servir de la
technologie, habituellement la vidéo par satellite ou
ligne terrestre, afin de transmettre la leçon de
l’enseignant en direct aux étudiants dans des sites
éloignés. Le système est interactif, ce qui veut dire
que les étudiants peuvent poser des questions.

Il y a environ cinq ans, cette approche était celle de
la majorité des Américains lorsqu’ils parlaient
d’apprentissage à distance. Cette interprétation a créé
de la confusion parce que le reste du monde, y
compris le Canada, avait une tradition différente.
Effectivement, partout ailleurs au monde on
commençait par l’autre côté de la pièce de monnaie,
soit par l’apprentissage. Ensuite on se servait de la
technologie pour créer un environnement favorable à
l’apprentissage à l’endroit et au moment où
l’étudiant voulait se livrer à ses études. Cette
approche comportait des avantages tant en efficacité
qu’en économie. En efficacité, parce qu’en adaptant
la technologie aux besoins de l’étudiant plutôt qu’à
ceux de l’enseignant, on pouvait créer un puissant
milieu d’apprentissage. En économie, parce que cette
approche permettait de fonctionner à l’échelle
voulue, ce que ne peut faire l’approche de la salle de
classe éloignée.

Une des grandes réussites de l’Internet est d’avoir mis
fin à cette dichotomie. La tradition américaine a
perdu parce que l’Internet nous a donné un nouvel
outil pour joindre les étudiants en tout temps et en
tous lieux. Ceux d’entre vous qui travaillez dans ce
domaine, vous vous souviendrez comment, il y a
environ quatre ans, le mot « asynchrone » qui
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n’était pas un terme courant dans le vocabulaire
éducationnel, est devenu aussi américain que la tarte
aux pommes.

Et voilà pour la première dimension. Lorsque nous
nous servons de la technologie, est-ce que nous
l’utilisons pour favoriser l’apprentissage ou pour
améliorer l’enseignement? J’ai fait connaître
clairement mon biais. Il est plus efficace et plus
rentable de favoriser l’accès à l’apprentissage,
d’améliorer la qualité de l’apprentissage et de
diminuer les coûts. En d’autres mots, nous pouvons
dire que la restructuration constitue le triangle de
base qui précise notre défi comme éducateurs avec les
vecteurs d’accès, de qualité et de coût.

La deuxième dimension est aussi implicite dans mon
titre. « La TIC pour un enseignement et un
apprentissage de qualité » : oui, mais pour
l’enseignement et l’apprentissage de quoi? Une
distinction utile existe entre la TI pour
l’enseignement et l’apprentissage des ordinateurs, et
la TI pour l’enseignement et l’apprentissage de tout
autre chose. La distinction semble évidente lorsqu’on
la fait. Mais elle n’est pas toujours faite, et elle peut
souvent être la source de biais et du bull**** dont je
vous ai prévenu. Nous sommes tous d’accord que les
TIC sont utiles dans l’enseignement des TIC. Des
tentatives héroïques d’enseigner le traitement
numérique sans les ordinateurs sont les exceptions
qui prouvent la règle que la TI est mieux enseignée
avec la TI. Mais c’est une fausse logique d’extrapoler
à partir de cette donnée et de présumer que la TI est
aussi la meilleure technologie pour l’enseignement et
l’apprentissage de tout autre chose.

Permettez-moi de vous donner un exemple. Il est
pertinent à l’important défi lancé par l’UNESCO de
rejoindre toutes les personnes encore à l’écart de la
technologie. Il s’agit du Trou dans le Mur. Ce projet
est l’initiative de Sugata Mitra de la National
Institute for Information Technology. En effet, Mitra
est un des cerveaux les plus vifs dans le monde de la
TI. Il avait observé son fils de cinq ans qui jouait avec
un ordinateur et a conclu que les enfants pouvaient
apprendre à se servir des ordinateurs par eux-mêmes
avec une aide minimale des adultes. Il a pu vérifier
cette hypothèse en construisant un ordinateur

personnel avec écran tactile dans le mur d’une rue
dans les taudis de Delhi où la plupart des enfants ne
vont pas à l’école. L’ordinateur fut rapidement appelé
le trou dans le mur.

Pour citer Mitra : « Les enfants de huit à treize ans se
sont précipités vers le trou dans le mur. Dans moins
d’une heure, ils parcouraient le net. Dans une semaine,
ils avaient maîtrisé la plupart des fonctions de base d’un
ordinateur comme couper et coller, glisser et déplacer,
copier, coller, renommer et sauvegarder des fichiers, et
ainsi de suite. Dans un mois, ils téléchargeaient des jeux
et les jouaient à l’Internet. Les chercheurs les regardaient
avec incrédulité. Les médias explosaient d’histoires. »
Et, je pourrais ajouter, James Wolfensohn de la
Banque mondiale est venu leur rendre visite.

Il en a résulté un accroissement de l’expérience.
Depuis le mois d’août de cette année, trente
ordinateurs ont été installés par le gouvernement de
l’Inde dans les quartiers tentaculaires de Madangir
dans le sud de Delhi. Et pour citer Mitra encore une
fois,  « Des milliers d’enfants affluent autour d’eux
toute la journée. Leur compréhension est instinctive et
incroyablement exacte. Ils veulent un clavier mais nous
ne savons pas comment en construire un qui pourrait
résister aux intempéries. » D’autres ordinateurs ont
été installés dans une section pauvre d’Uttar Pradesh
où les filles consacrent plus de temps à jouer avec ces
appareils que les garçons. De ces expériences, Mitra
tire deux conclusions.

La première démontre que ce qu’il appelle
« l’éducation à peine invasive » existe en réalité.
Selon le directeur d’une école près des trous dans le
mur en Uttar Pradesh, les enfants semblent pouvoir
tout apprendre par eux-mêmes. La deuxième
conclusion de Mitra établit le fait que puisque les
enseignants ne soient pas nécessaires à l’acquisition
de compétences en TI chez les enfants, il serait
peut-être possible d’accroître proportionnellement le
chiffre d’un demi-million d’étudiants formés par son
Institut tous les ans, à des centaines de millions de
personnes qui pourraient être formées afin d’éliminer
le fossé numérique. La question à laquelle je vous
demande de réfléchir est celle de savoir ce que les
expériences de Sugata Mitra révèlent au sujet de
l’emploi de la TIC pour enseigner à ces enfants des
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sujets autres que les compétences en TI.

La troisième dimension de mon titre concerne la
« gestion efficace ». Ici, je ne fais que signaler que la
gestion n’est pas la même chose que l’administration.
Une façon simple d’en présenter la différence est de
dire que la gestion demande de faire la bonne chose
tandis que l’administration demande de bien faire la
chose. Les ordinateurs sont rapides, exacts et invari-
ables, et constituent un atout extraordinaire en
administration. Bien sûr, il n’est tout simplement pas
possible de faire fonctionner de grands systèmes
d’apprentissage à distance comme les universités
ouvertes du monde sans l’emploi massif des TIC. Je
vais vous parler de quelques applications dans une
minute.

L’emploi de la TI dans la gestion est plus limité parce
que le cycle de planification, de mise en oeuvre et
d’évaluation qui constitue l’essence de la gestion
exige l’apport répété d’êtres humains et ne peut être
automatisé. Néanmoins, la TI est évidemment utile
pour fournir aux directeurs des renseignements
exacts et à jour afin de leur permettre de baser leurs
actions sur des faits. J’ai aussi trouvé que les réunions
où tous les participants ont des portatifs branchés à
un réseau sont beaucoup plus efficaces que les
rencontres conventionnelles pour reconnaître et
revoir les priorités. Étant donné que tous les
participants peuvent offrir leur apport séparément
tout à loisir, ces réunions sont rapides et
démocratiques.

Voilà tout ce que je vais dire de façon explicite à
propos de la TI et de sa gestion efficace. Pour le reste
de cette communication, je retourne au phénomène
de l’apprentissage qui est au cœur de nos efforts. Je
vais argumenter que la clé du succès pédagogique et
économique se trouve dans l’acquisition d’un bel
équilibre ou dans la fusion harmonieuse des éléments
divers de l’apprentissage, lorsqu’on se sert de la
technologie dans l’enseignement et dans
l’apprentissage.

INDÉPENDANCE ET INTERACTION

Je suggère que l’apprentissage soit constitué d’un

mélange de deux genres d’activités, à savoir
l’apprentissage indépendant et l’apprentissage
interactif. Par apprentissage indépendant, je parle
d’activités comme lire un livre, travailler avec un
logiciel, écouter une conférence ou une
audio-cassette, regarder une émission de télévision
ou faire un devoir. Ces activités constituent une
partie importante de tout apprentissage, surtout
pour ce qui est des études supérieures. Mais la
plupart des apprenants ne peuvent réussir avec des
activités indépendantes seulement. Il leur faut aussi
des activités interactives.

Le mot « interactif » est un terme peu fiable dans le
vocabulaire de l’éducation. Je m’en sers pour définir
une situation où un acte posé par un étudiant suscite
une réponse d’un autre être humain qui peut être un
enseignant, un tuteur ou un autre étudiant. La
réponse est conçue précisément en fonction de
l’action de l’étudiant. Il pourrait s’agir, par exemple,
d’une discussion face à face ou par téléphone avec un
enseignant ou un autre étudiant, ou encore d’un
enseignant qui écrit ses commentaires sur votre
travail, ou de la réponse à une demande envoyée par
courriel.

Un bon apprentissage, selon moi, exige un mélange
approprié d’activités indépendantes et d’activités
interactives. La distinction entre ces deux genres
d’activités nous aide aussi à comprendre comment
nous servir efficacement de la technologie à partir des
points de vue tant de la pédagogie que de la
rentabilité.

En ce qui concerne la pédagogie, je fais la simple
observation que plus un apprenant est jeune, plus
fortes doivent être les composantes interactives de ses
besoins d’apprentissage. Ce n’est pas surprenant que
l’apprentissage en ligne réussit mieux dans les
programmes d’études supérieures, et que les taux de
décrochage aux autres niveaux peuvent atteindre
80 %. Le fait d’offrir un portatif à chaque enfant ne
peut constituer toute la solution à l’éducation
précoce des jeunes.

La question clé en rentabilité réside dans le fait que
les activités indépendantes se prêtent plus facilement
à l’emploi de la technologie et, par conséquent, à des
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échelles économiques. Le matériel imprimé, audio et
télévisé ainsi que les logiciels ne coûtent que très peu
à reproduire en grande quantité dès que vous avez
investi dans la première copie. Toutefois, les activités
interactives ne se prêtent pas de la même façon à des
économies à grande échelle. La production de vingt
copies supplémentaires d’un disque compact coûte
très peu, mais dans les systèmes d’apprentissage
comme les universités ouvertes, un autre tuteur est
embauché pour chaque vingt étudiants additionnels.
Cette mesure est mise en pratique, que le tutorat se
fasse par courriel ou par conférence informatisée.

C’est bien simple. Les courbes du coût de
l’apprentissage totalement indépendant et de
l’apprentissage totalement interactif sont très
différentes si vous tracez le coût total
comparativement au nombre total d’étudiants. Le
défi est de minimiser le coût par étudiant dans le
système qui fonctionne à l’échelle et en faisant un
usage maximum des activités indépendantes.

Je m’attends à ce que vous vous demandiez quelle est
la nature exacte de ce que j’appelle des activités
interactives. Après tout, m’écouter parler en ce
moment est ce que j’appelle une activité
indépendante d’apprentissage. Toutes sortes
d’interactions se poursuivent dans votre cerveau à ce
moment-même puisque vos neurones déclenchent
une réponse et comparent ce que je suis en train de
dire à votre propre expérience. De plus, nous
appelons souvent interactives les technologies en
ligne d’aujourd’hui. Après tout, les disques compacts
et les sites Web répondent aux commandes des
étudiants.

Mais jusqu’à quel point cette réponse est-elle
personnalisée? Si vous faites la même série de clics
que moi, aurons-nous tous les deux la même
réponse? Ou est-ce que le programme se souvient de
quelque chose de nos interactions antérieures, et
nous répond-il de façon différente? Le fait demeure
que la plupart des soi-disant programmes interactifs
ne sont pas tellement interactifs dans le sens d’être
personnalisés. Cela s’explique du fait que la
production de programmes dirigés qui sont
complètement interactifs implique une forte
intensité de main-d’œuvre et, par conséquent, ils
coûtent cher.

Naturellement, dans de nombreuses applications,
l’interactivité complète n’est pas nécessaire. Ce qui
importe est ce que l’étudiant trouve utile. Et qu’est-
ce que les étudiants trouvent utile? Comment
partagent-ils leur temps entre les activités
indépendantes et interactives et, en particulier, entre
l’apprentissage en ligne et hors ligne? Certaines des
réponses les plus complètes à ces questions
proviennent de l’Université ouverte du Royaume-
Uni que j’ai eu le grand privilège de diriger pendant
les onze dernières années jusqu’à ce que je me joigne
à l’UNESCO en juillet dernier.

LEÇONS À TIRER DE L’UNIVERSITÉ OUVERTE

Ayant 150 000 étudiants branchés à partir de leur
domicile, l’Université ouverte doit être la plus grande
université en ligne au monde. Elle a commencé à
offrir des cours avec des composantes en ligne vers la
fin des années 1980, donc la nouveauté est
maintenant passée. Nous n’avons pas à nous
inquiéter des effets Hawthorne. Les étudiants de
l’Université ouverte ont à leur disposition un vaste
choix d’options en ligne. Et de quelles se servent-ils?

En premier lieu, ils aiment se servir du Web pour des
opérations administratives et pour obtenir des
renseignements. Chaque semaine, 35 000 étudiants
ont recours à une option qui leur permet de contrôler
leur dossier universitaire et voir la note reçue pour
leur dernier travail. L’année dernière, un étudiant qui
certainement a dû avoir besoin d’être rassuré, s’est
servi cent fois du Web. Pourtant, seulement 30% des
étudiants utilisent les options qui leur permettent de
s’inscrire en ligne pour leur prochain cours. Les
autres étudiants semblent avoir besoin d’une
personne pour les assurer que leur choix de cours
répond aux exigences de leur programme. Ils aiment
parler à un conseiller. Par contre, le Web est très
populaire dans les cas de simples réservations pour
des sessions en résidence ou pour les cérémonies de
remise des diplômes. La technologie en ligne connaît
aussi beaucoup de succès quand elle peut offrir de
nouveaux avantages, par exemple, la communication
entre étudiants. Chaque jour, plus de 250 000
messages par courriel et conférences par ordinateur se
promènent dans le système de l’Université ouverte.     
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La plupart n’ont probablement pas d’importance
durable pour l’enseignement, mais ils favorisent
considérablement le sentiment d’appartenance à la
communauté universitaire. Un deuxième nouvel
avantage du Web est la possibilité de consulter des
bibliothèques et des musées en ligne. L’université
choisit et met à jour une collection de documents en
ligne pour chaque cours offert, et le nombre de
demandes dans ce secteur est passé de 60 000 en
1999 à 176 000 en 2000. Les étudiants préfèrent
aller droit aux documents pertinents plutôt que de
naviguer au petit bonheur avec des moteurs de
recherche.

J’ai bien observé les étudiants de l’Université ouverte
qui travaillent en ligne, et je suis arrivé à la
conclusion qu’ils préfèrent se servir de la technologie
pour des activités associées à leurs études plutôt que
d’aller en ligne principale pour étudier le contenu des
cours. Par exemple, ils déclarent sans équivoque
qu’ils préfèrent lire de vrais livres plutôt que des
dossiers téléchargés de l’ordinateur.

POINTS FORTS DE L’APPRENTISSAGE EN
LIGNE

Je suis certain que les technologies en ligne sont
appelées à jouer graduellement un plus grand rôle
dans les études. Afin de rendre les TIC utiles, il nous
faut créer du matériel d’apprentissage qui favorise
leurs quatre points forts. Le premier point fort
demande d’être interactif à un niveau élevé, c’est-à-
dire au-delà du simple geste de tourner la page. Le
deuxième en fait un moyen de communication. Les
discussions des groupes asynchrones constituent un
puissant outil d’apprentissage, bien que pour être
vraiment efficace, il importe que l’animateur soit une
personne. Le troisième point est la capacité
d’adaptation des TIC. Je parle ici d’applications où
les étudiants manipulent un modèle, par exemple,
celui du changement de climat. Le fait de permettre
aux étudiants eux-mêmes de mettre à l’essai l’impact
du changement dans les variables s’avère beaucoup
plus efficace que d’entendre un conférencier parler
du sujet. Et le quatrième point s’appuie sur le fait que
les TIC peuvent être productives car elles permettent
de travailler en respectant une échelle des valeurs.

L’Université ouverte a mis au point une technologie
appelée Stadium qui lui permet d’offrir des cours
d’études supérieures à l’Internet pour un auditoire de
plusieurs milliers de personnes.

Ma conclusion est que les TIC possèdent deux
avantages clés. D’abord, elles appuient les
expériences d’apprentissage actif. Ensuite, elles
permettent l’accès à une vaste gamme de méthodes et
d’occasions d’apprentissage. Le défi, naturellement,
se trouve dans le fait que la création de bonnes
expériences d’apprentissage coûte cher parce qu’elle
exige beaucoup de travail de la part des enseignants.

Nous devons investir davantage dans l’étude de la
productivité qui résulte de l’enseignement et de
l’apprentissage en ligne. Le but est d’investir le temps
des enseignants dans la création d’activités
d’apprentissage qui, à vrai dire, augmentent le
caractère productif de l’apprentissage chez les
étudiants. C’est là un autre domaine où nous devons
nous efforcer d’atteindre un bel équilibre entre
l’effort investi par les enseignants et les avantages qui
en découlent pour les étudiants.

CONCLUSION

Et voilà. J’espère que mes quatre « B », deux bons
et deux mauvais, vous aideront à réfléchir sur
l’emploi efficace des TIC pour un enseignement, un
apprentissage et une gestion de qualité. J’ai eu la
chance inouïe de passer une grande partie de ma
carrière au cœur de l’élaboration de l’apprentissage
en ligne, ce qui représente la plus importante
innovation dans le domaine de l’éducation au cours
des cinquante dernières années. Dans mon travail,
j’ai souvent trouvé utile de faire la distinction entre
des activités d’apprentissage indépendantes et
interactives, et j’espère que vous tous ici parviendrez
également à ces fins.
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